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LE .BANQUE~ 
DES 

P R O S C R I T S. 

UNE chai Ce de pofl:e fimple & couverte de 
poufiiere s'arrête à la porte de l'aube•ge des 
trois rois , la plus confidér.ible de la ville de 

Hall ( 1 J ... Un abbé ea defcend , un abbé, jadts 
pimpai;it, fier & faperbe , maintenant foup1e, 
timide & craintif. Il enrre , il s'informe de l'hô­
teffe fi elle a un emplacement affez vafie pour 
donner un repas à plus de deux cents perfonneg. 
-Vous ne pouvez pas mieuxvou~ adreiTer qu:à 
moi , M. l'abbé, lui répond-die, j'ai une fa Ile où 

·je fais noces& f:flinsquitientjuftementdeuxcems 

couverts, ••.• Mais , permettez, efr-ce un repas 
de francs-maçons que vous allez faire? - A peu 

près, madame ; nous formons un ordre refpec­
table dans le royaume: nous voulons aujourd'hui 

( 1) Hall, petite ville de; pays-bas Autri,hicns dao,s 
Jlainaut, à trois lieues_ de füu?'elle~. , 
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1s a[embler chez vous, & fur-tout il fauclroit 

que nous fuŒons feois & libres , car nous avons 
de~ ,éceptions à fajr~ •. 

L'hôteffe affure l'abbé que foa ordre fera chez 
elle en toute liberté; le friand commande un 
dîner fplendidc, &~ en attendant Ja compagaie, il 
monte da s le fallon pour prendre poffeffion des 
lieux •.•• Là, pour la prem~-ere fois, il commence 
à réfléchir for fa pofition aauelle & à jetter nn 
regard douloureux vers le ciel qu'il remarque 
auffi pour la premiere fois . ... " Hélas, s'écrie­
t-il, hélas ! que je fui, malheureux d'avoir obte­
nu la place de leéteur auprès d'une grande prin­
cdTe ! ... N'aurais-je pas mjeux fait de lire tout 

- uniment mon bréviaire dans quelque bonne cure 
cle campagne ? N~aurais-je pas mieux fait de lire 
fimplement les gazettes plutôt que d'en devenir le 
héros! N'aurais-je pas mieux fait J .. >~ 

Il alloit pourfüivre fes doléances, Iorfque 1a 
porte s'ouvrit ..... C'eft une compagnie nom­
• reufo qui arrive: monfeignem le comte d'Art ... 
tient pa la main madame de Polig.za~· q~i regar<le 
en fot riant le prince de Conti. Les princes de 
Conâ , de Bourbon, fuivem la favor;te, & t ne 
foule de feigneurs, parmi lefqueb on difüngue le 
belliqueux Br ;li~ , termine la marche. 

Eh quoi ! s'écrie la Poligna-c , l'abbé de Per-
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mand tfr déjà ici? - Madame , j'ai pris Jes d,z...­
vants, afin que vous rroüviez tout prêt à votre 
arrivée.-Toujoms charmant, l'abbé) toujour, 
prévenant les defir,s des dames! - & des cava­
lien; auffi, interrnmpt le comte d'Art .... il efl: 
complaifant pour tout le mcnde.-Ah ! monfoi• 
gneur v.eut rire , répond l'abbé.! - Rire, moi ! 
non parbleu : je vous rJponds q, e je rt'en ai nulle 
envie! •.. mais, enfin , il fant furmonter notl:e 
douleur-> & dîner ... Ferons nous bonne cherc ? 
__. Monfeigneur fera content.-De bons vins ? 
-pa,.faits, je les tli go~ith- A merveille : 

•· nous prncédérons enfoite à la réception de nos 
c2ndidats. Sont-ils ici tous ? - Ncn monfei­
feigneur : nous .ivons un confeil fe-;ret à teuir 
avant <le les admecre dans notre corps. Ta!lcôt 
vous les verrez arriver ici par millierl,-Tant 
mieux. 

L'abbé s'empre!fe à aider les fcrvantes de l'w• 
berge, il appGrte une bcrge're pour mad;:.me de 
PolJgnac , il pofe un couffi:1 fous fo, pied~_, un 
autre fous chacun de fcs coudes, en un mot il eft 
aux petits !oins. La Polignac , pour récompenfe, 
lni donne un petit coup d'éventa:l & L.place à 
c'Ôîé <l'elle. Cb.acun s' ... ffied & l'on fert. 

Au bout d'up moment , le comte d'Art .. "".:, 
qui ne mangeoit pas, s'éçrie en pou[ant un pro'! 

A 3 
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fond foupir: quelle douce & quelle trille réu.; 
nion, mes amis! .•. hélas ! faut-il que moi-même 
je fois forcé de m'expatrier, de fuir la France 
mon berceau, & de la regarder maintenant com­
me ma plus mortelle ennemie! .. -Moofeigneur, 
lui répond l'abbé ; c'efi que les François fgnt in­
gtJ"ts ! c'efr qu'.ils ont oublié tous les fervices 
que veus avez re»dus à la claire la plus aimable 
èe la fociété, aux apôtres du plaifir, du luxe & 
dtt libertinage? •.• Sans vous, monfeigneur, fans 
vous que feraient devenues les femmes entre­
tem1es & les filles de fpeûades? ... -Sans ,doute; 
foterrompit le prince d'Eflzain, c'eft une ingra­
titude marquée ; car enfin, qu'eft-ce qui fait le 

,bonheur d'un grand royaume? c'efi le plaiiir; & 
qu'eR-ce qtù étoit l'ame du p1aifir en Franci? e'é.,. 
toit mon.i~1gneur. - Il ne raifonne quel..

1
uefois 

pas mill, ce gros d'Ef,uzin , inte1rompit la Po'! 
l . , 
1gnac. 

Le hem fins du maraut quelquefois m'épouvante. 

Madame dt bien bonne, rt"prit d'Efnaùz; il 
èft vrdÎ que je me pique de me connoî, re a!fez à 
tout : dema r, dez pl ut or à ceux qui 11, 'om u dans 
les foyèrs de François & de~ Ilal1eos? ... Cetl~ 
là 8Ü je brille ! --



fJ. de NA. n..;. FR I s~ ~~{r) 

J\ propgs, d,.Efnain, qu'as-tu fait de ta. bell~ 
,., Raucourt? 
' 

M. n' E s- N A I fü 

An ! ne m'en parlez pas! vous me fendez fe 
~ur !· fi vous aviez vu notre féparation !.c'étoit 
un drt1me ; nous pleurions ! ..... 

~ . de N A Il • • • ir R I s .. .; ~ 

Sans doute · qu'elltt etè morte de parrpenâ'anf 
b révolution. 

M . .rf E s NA r"N.;. 

On que non ! ... elle a abandonné, par' pru:? 
'dence , fon logement de là Chauffée d' Antin· j 
puis ellt? a demandé à fa bonn€ aJnie la Cha.ff aigne. 
à partager le lit de fa filte, afin d'àvoir moini 
peur la nuit : c' eft prudent, n'Edl: -ce pas ? 

( 1) Je prenrl~ le parti de nommer ainfi 11? s interlocu-i 
teurs , pour êviter les répétitions des-dit-il ,- répondit. il.~ 

interrompit-il,, &c"°'. 
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M. de NAR ... F B. 1 s ..• 

Très-prudent! 

Madame i, E P o L I G N A c; 

P.:ix, badin! ••• fongeons plutôt aux grandes 
affaires qui nous réu niffent aujourd'hui ! ..... 
Savez-vous qu-0 voi là la plus terrible révolution 
pour nous! ••• S;,vez-vous que la p(),oulace de­
m?ncle nos rê .. "s & que fi noi1s l'le fongeons à 

.. , l' • ~ r: • ' l . n· nous ve110 er e ;e, notï.s aev1eaarons es v11.ll-

tpcs de fa vengeance! 
.l. -

Le maréchal de B R o G L I i. •-

--
Lai1I'ez-nous faire , madame, M, Ie prince de 

Ço:1cié & moi , nous ay.ons d/jà pris des me­
.fores infaillibles pour venir à bout des Pariliens. 

MaJ me D E p O L I G N A c. 

M. D E B R O G L I !. 

Save:i,vous, madame, comnrènt la cour dJ 
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Rome .fit 2utrefois pour établir fon de[ potifma 
for les princes chrétiens? .. . Avant dt déc arer 
la guerre à un monarque, eile promet•oit le 
hutin & le pillage de fes états à tous ceux qui 
viendroient fe r.:mg'- r fo s frs faints érendarts. 

Par ce m0yen, tout cc qu'il y avoit de ban 1its, 
cl" fcé:érats, de g-•ns ;·,erdus de 4ettes, èans les 
états du pri, ce excom,:iunié, le quittoient pour 
tourner 1eurs arn:es contre lui.. Ces brigan,\s , 
commandés par des légats, ravagcrent leur patri.:, 
égorgerent leurs freres, fans àifü:;;fü_,n d'âge ni 
de fe~:e , & g:i.gnerent ain!i des indulgences & 
des for unes confide ·ables ( 1 ) . 

Ce que la cour de Ro111e a fait, nous pouvons 
le faire adfl, c'efi-à-dire que, r.' ... .rant point 
d'indulgences à donner , il fau t rép:mdre des flotS' 

d'or : il faut foulever le peuple contre lui-même, 

( 1) Raymond V, comte de Touloufe, fot c!:a'lri: de fes 
• états par une _armée de ces crnifes, & fon fils fut obligé 

de paro'cre en prol:efiio11 , nu<l j 1fcg1'à la c inrure. Le 

le;;at lui paffa une étole au con, & , la tenant d'cne main ~ pa1 les deux bouts , & de l'autre 1 1i de :iiram les épaules 
avec des ver,ges, il le mena ainfi j11fq•1 'à l'égHe où il vou­

lut bien enfin lui donner l'abfolutiou. C'efl fans doute ce 

Paymond V que M. §erJain a ~rai~,~' qt!•! 'on \'a don­
ner aux François ces jours-ci: 
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il faut promettre Ie pillage aux vainqueurs , if 
faut, par des fauffc:s alarmes, par des méconten­
remens multipliés, par une diferre apparente, par 
des calomnies , s'il en eft befoin , faire détefter 
aux Parifiens & les chefs qn'ils fe font choifis, & 
cette liberté qu'ils ont tant defirée ! .. Que nous 

_ferons heureux fi nous pouvons les amener au 
point de fe dire entre eux: j'airner-1Jis mieux lts 

prétendus fers que nous portions que tette liberté fi 
Yamée ! •.• Dès ce moment , Madame ~ ils font 

à nous, dès ce moment n-0ns en feron~ tout 
ce que nous voudrons ! Point d'attaque de notre 
part , point d'armées, ils feront les premiers à 
s'entre-déchirer, :i maffacrer ceux qu'ils avoient 

mis à leur tête, & qui font nos plus mortels en­
nemis , & à fervir ainfi nos projets faos s'en 
douter. Voilà ce que j'attends des François, des 
Pariftens fur.~out : voilà 1a feule retfource qui 

nous refre & dont nous devons fonger de hâter 
les effets. 

Madame D E P o L I G N A c. 

Îlien vu , fopérieuremenr vu ! mais comment 
nous y prendre pour faire réuŒr ? .•. 

M. D E B R O G L I E. ' 

Rien · de plus- a.ifé : .r;ious prendrons à norr~ .,. 
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{Ôlde une foule de gens qui iront cfans rous Te-s 
coins de Paris dire d'abord avec un air de myf­
tere : " vos repréfentans de la commune font des 
traîtres qui vous trompent f ils veulent vous 
faire mourir de faim! ils font tous de petits clef­
potes ! ils vous font manger exprès cfe mauvaifes 
farines pour s'enrichir, &c. &c. ,, •.. Pendant ce 
temps , d'aunes iront perfoader aux fermiers 

qti'i's doivent moudre pour eux avant tout, 
qu'iis doivent mettre leur bled à tel prix, &c.: 
on ~ri fera les moulins, & , s'il le faut, on ira: 
j11fqu'à défendre aux meit~iers de moudre, fous 
p€Ïne de venir , à main armée , brûler leurs 

polfeilions ! ... Enfuite , vous en verrez d'autres 
publier cout ba.s que Paris doit manquer de pain, 
demain, après demain , tel j·our enfin ... Nous 
fouleverons le Palais Royal, ce thermometre de 
la fermentation publique ; nous {émerons des 
quereUes , des divifions dans toutes les- affem­
blées, dans tous les diftrifü; nous exciterons fur­
tout la jaloufie & l'ambition , ces deux puiffans 
mobiles des affcaions humaines; nous détruirons 
la confiance, nous infpirerons l'envie, la terreur, 
l'efprit de parti, la défiance, & nous verrons 
bientôt s'écrouler ,par fon propre poi.:!s, ce grand 
édifice de la libené dont le mot fonne fi haut à 
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l'oreille des Parifiens, & doiît l'effet leur efi: fi 
peu fenfible . 

Le prince de C o N D i.. 

Eh ! il pourroit le devenir. 

M. de B R o G L I E; 

a; s doute, il le deviendrait,& voilà ce qu'il 
r.ous faut empê h~r. • 

Le prince de C o N D t. 

, Jnf qu'à pr 'font, comme vous dites fort bien; 
M:. le mai écbal, ct ·te famcufe liberté n'efl qu'un 
mot, un mot vui<le de fens ; car les François 
n'ont jamais éd fi efcLves qu'ils le· font! ... eh, 
<JLtan<l il n'y at roit 'qt e cette milice hourgeoife 
?i faquc:lle ·ils fr font affujettis ! ... Un citoyen 
n'efi plus le m ître de fon temps , de fes occupa­
tion ••• Tou l~s hu ·t jours, plus ou moins ( & 
encore il ne le fair que la vei'.le au foir) il eft 

, ob
1
igé de quit r fon commerce , fes alfaires, 

pour aller monter une garde de vingt-quatre 
ures , ·paifer un jour & une nuic à la bdle 
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é ·1 • 1 r. 1'. • • to1.e, coi.:nr ,es rues , expo1er 1a 1e, revcn:r 
quc;qu-fois ble!f é , efrropi.é ! ... S'il n'a pas a!fez 
de zde pour être clédommagé par l'honneur qu'il 
y a a fervir fa patrie, à ~éfendre fes freres, à fe 
montrer citoyen, foldat r françois, il doit re­
garder cc noll vel étabiiffcment comme une chaîne -

bien pcfante ! •.. Al1, ah, ah! je ne puis m'em­
p2chet cle rire de cette liberté-là! .•. 

M. de li R o G L I E. 

Eh! laiffez donc,eft•ce que cela p ut durer? .. ~ 

Le Prince de C o N D i. 

Je les attends à la premiere neige ! 

M. de B R o G L I E, 

Ils n'iront pas juf qu'au dégel. 

Le Prince de C o z;; D É. 

Je ne leur donne pas l'hivet ! ... plufieurs 
murmurent déjà de la perte de leur t~mps , des 
revue,, cl ns affe,nb'.ées, des exercices, &c. ~ ). 

( 1) C'efi le ton que nous avons, .imis leB:eurs ! . , . 
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M. de B R o G L 1 x; 

C'efi. ce ~n'il nous faut: ce font ces murmures; • 
là qui flattent notre efpoir. Patientons, mes amis, 
& nous viendrons à bout de tout fans qn'i1 nous 
foit befoin de lever une armée, ce qui ne feroit 
pas encore bien difficile ! 

Madame de P o L 1 G N A c~ 

Eh eh! pas fi aifé , je crois! 

M. de B R o G L r E, 

Bon , madame ! vous ne connoiffez pas nos 
teffources ! d'abord la foule de ces gens qui 
n'ont ni exifrence , ni poffeffion, ni état dans . 
un empire : ceux-là font du parti de l'Amphytrion 

où l'on dtne: ils ne recherchent que celui qui 
paie le mieux : la patri., , la nation, Je difent-ils , 

eft.ce elle qui nous d0nnera du pain ? efl-ce elle ,.pû 
nous fora y ivre? Non: c' eji la plus ingrate de toutes 

il ne faut pas s'engager, ou il faut fe foumettre à tout ce 
qu'exige le fervice. Ah! ii nous pouvions nous eatendr~41 

.c:omn1e nous mortifierions ces railleurs-là 1 
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1.es maître.ffes ! il vau.t mieux flrvir celui ']1lt nouJ 

récompenfa ( 1) ! Voilà déjà des foldats , & qui 
feroient en grand nombre je vous affure •... En 
fecond lieu, nous verrions accourir une autre · 
foule de bourgeois, de bons bourgeois m~il}e, 
ce font tous les mécontens des difüiél:s ; ce font 
tous çeux qni , ambitionnant des places, due, 
ou non à leurs fervices , ont vu déférer des 
grades à des gens qwi le méritaient moins qu'eux, 
mais que la cabale & les fafüons ont nommés : 
ceux-ci diraient , voye{ donc? moi, qui me fuis 

donntun tourment affreux dep ,Ûs Le 13juillet ,moi, 

qui n'ai pas dormi deux minrms d~u mon lit , moi 

qui ai rifqué ma vie, ma famé, fauvé lu jours de 

mes concùoyens par mes talens , mes vûlies & mon 

courage, ie n'4i rien! je ne fuis ri,n ! ... C'ejl un 
. tel qui efl nommé!. , . C'e.ft un tel qui n'a rùn 

fait du tout, qui paroi.ffoit pour la puuziere fois au 

dijlriél ! ... Oli ! Ji M. de Broglie leYoi.t une armée, 

j'i[ois lui offrir mes ferYices, je ne bala!icerois point J 
, J • .c . ., • L m armer contre ues mgrats , u-J auro1s une p ace; dlaf 

enfin il m' ~n faut une! ( 2.) &c .... Pefez-~ous la 

( 1) J'ai entendu tenir ces propos à deux compagnons 
mâçons. • 

( 2) C e/l: encore un di fcours que j'ai entendu moi-mê­
me, & l'indignation qu'il me caufoit m'allo1t peut-être 
aire arrêter le jeune homme qui le tenoir , fi, voy'i>.~ 
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force de ce raifonnement, madame , eft .. il propre 
à comb1er r,os efpérances? ... Qu'il y ait feule .. 

ent douze 1·con;en C(,mme cela par ctifirias, 
( je ne compte point ceux <les prnvinces) cela 
ncus fa:t for le champ p!us de 700 hommes, & 
des homr-1es courageux; car ce fo t prefque ceux 
là qui ont montré le plus de courage dan~ la ré­
volution • • • • On_ pourroit leur donner des 
pofres, des batail1on" à comman!er; je pu;s r '. 
pocdrc qu'ils ne foroient point les moins adroits, 
ni les moins fiJeles. 

M: n' E s N A I N. 

Comme tout cela efl: bien caku!é ! Une poll..; 
ti,que auffi profonde me confond , moi, 

L'abbé de V E R M o. N D~ 

Q u'en penfe fon alteffe féréni.Œme mon~ 
feigneur le comte d'Artois? 

mon trouble, il ne fe Fût fanvé pruclernmenr. Il faut con.: 

venir auffi que les nominarion~ aux grades ont éré bien 
mal faites <lan~ cert. • ns <lit1riéis. 
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Le ~ comte r/ A R T o I s. 

S.3ns 4Pt1Je , 1e fuis -de l'avis du maréchal; 
mais je ne puis m'er-1 défe11dr1::, un n mord cruel 

,ne déchire, une rép-0gnance invincible m'arrête: - ~ 
je ne pourrois me d~ tern-.iner à verfer le fang 
-c:les fojct~wdc mon frere, de mes eoncitoyens, 

enfin, car il~ le font> & mes compau:otes ! 

L'abbé- de V E R M o N n. 

Que c:la ~ fi bien dit 1 monfeigneur a raifon. 
1 

-
Madame de P o L Ï G N A c, 

~ "- ...; - -
'Bab! bah!. •• enfance , préjugé ! . , . croyez-

~~ous·, ~'ils vous tenoie:u , vous? ... 

!) 2 

L'abbé de V -E R M o N n; 

Ah 1 madame la comteffe n'a pas tort! 

Le c0mte n' A R T o l s. , • w 

Non, ils ne le feroienc point! ... non, je les 

,onnois, ils ne font pui.nt cruels; ils refpeéb~ 

B 
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roî ('nt le fang de -leur maître qui . coule dar.i 
llles veine's. 

L ':1bbé de V E R M o N D~ 

Oh ! ·c'efi vrai ... nt0nfèigneur dit !a vériî:~ 

Le comte o' A R T o I s~ 

Avec cela, ils ont le roi pour eu:s ! 

L'abbé de V R R M o N D~ 

Oui , ils l'onr pour eux! 

Madarr e c1e P o L I G N A c,. 

'Ah i qui emt ~ J-.eroit enr.o~e de le détadfe:r 
'de frn p;:up1e 1 

1 a ;es infi.r,u?tions , d~i; teri 

reurS, des talom1 Îe$ ? 

L'abb:.i de V ER M o N 'u. 



, Non·, mohfieur, non cel; ne fe pourtoh pfµs~ 
louis efi tr0p fincéremenc attaché ~- fon_'p~üpte,; 
Loui<- efr trop bon, trop_ jnfte, tr:1p fenlio e •. ~ 
Il a ùéjà été tant de fois. trJmps ,que ion cœur 
n'efr p:us acceŒble quià la èor1fiaficë, qu'à l'a..; 
mour qu'il a pour les François , . dont il con.., 
noît bien la fi de lité ; ..... • il n'y- a plus d'infis~a~ 
tiens, plus de faux avis à. lui donner, <l,.ailiei1~i; 

• .., • '\, • • ,J . ' · ... ... , r ' • ', ) • 
moi , Je vous avertts que JC: ne m. .:: ng~gero1~ 

pas : ... je me rappdl; ··un certain· fouitlei}:, 
f ~ • ,4 ,. .... 

. . 
Madam-è de P'o t r "G~N'A' é, ., J: ·• 

.... " f • ,,.. ,.._ , ' . 

Ah -! c~ fouffiet !. .• bon, efr'-- te qn'il f'a'tf! 
• d à l' ? n r-.-.,!t prendre gàr e ce a -

,, .. • 4 .. )· 

L'abbé de VER & :J i~ .:>
0 

n :r.,;'.!; t -

1. .. l • . <. #- f , 

_Madame la comte1fe' p~rléi'jufl:e: t';ft_ 1frt-ê 
bagatelle, lln :-fou.fllet 1 je rîe'~tes1ctà-ih.,..-'pa~5 ~it11 
que les coups de _bâton, qua?d il ,s'agit chFte·m~ 
pFr fon dev~ir:-,- je m'expliqtte~:: - , J • -.. 

,_ _ ·..: f c _ l : ~ 3 a 



Madame de P o L I G N :A. c~ - . 
Là, vous entendez l'abbé. Oh! il n'efl: pas 

'délicat, lui ! efl:-ce qu'il feroic parvenu donc 1 
t~l a voit été fi fufceptible ? ... 

L'abbé d.e V E R. M o ND. 

~ Ma.dam~ 1!! comtdfe m'a toujou,rs rend11 
1 1\.-Jtmlce .... 
r 'On en ét.oit là de la converfation, lorfque' 
\'on vin~ annoncer qur ~M. le pri~ce de Lambeje. 

demandoit à entrer; tous les convives s'écrie­
rent à la fois. : non ,-,non , nous ,n_~ voulons 
point le ~~cêvoir ! c'efi Îui qui nous a perdus; 
.~'eft hii qui1 _p,a.i:: fts btayarles & fa ,préci"i,i a­
tien noûs a fait perdre tout le fruit de no tre 
entreprif e : il a cru nous ferv~r , eh bien! tant 
mieux pour lui ; 'lue no-us importe le moM, 
quand l'effet nous a 1hé fi funefie ? .. Qu'il n'en­
tr~~ point & qu'il · aiile -ï:>Ü il voùdra fùbir la 
peine ~ Jes. remords qus à ûn , traître mal'"' 
,, . ' 
adrgit. 
• A ces exclamations, , le prince de I.ambefc 
fut évincé, & u~ moment ·après on annonça 
; l'atfemblée ~t~ois dames de la plus grande clé~ 



{ 1I ) 

gance; mais difoit-on , pl~ngées dans une fom,;; 
bre t6fidfe : introduites , chacun fe récria: 
eh! c'eft rnefdames de Narb ... Fris ... , de Lambert 

& de la R~he ! ... Quelle -efl: donc cette dou~ 
leur qui paroît l~s confu.mer ? ... 

Les trois dames prennent place à tabie , & 
madame de Narb ..• Fris ... t portant l'a parole~ 
raconte la maniere indigne _ dont les habitans dœ 
Plombieres:en avoient ufé à leur égard ..... Oui . , 
dit- elle, nous- étions toutes trois dans le bain, 
lorf que des jeunes gens , mallzonn~tes , forçant 
la configne dti fuiA'e, montent, nou-s faifüfent 
tnalgré nos cris & nos larmes, nous empo1 tent 
& nous expofent toutes nues fur la place pu­
blique, aux regards d'une vile populace dont 
les proros nous ont infultées pendant plus de 
deu.x heures f - quoi , «bfolument nues, de­
t).'lan<le la Polignac?,_ Oui, ma ch?re amie; 

abfolument nu·es ! juge·z combien notre modef. 
tie a dü fouffrir !. .. - je me rappd1e d'avoir 
l,u cela quelque part, interrompir l'abbé de 
Vermon<l; & le journal·fie a.joute même avec. 
airez d'efprit que fi la pudeur a fou ffert chez­

vous , mcfdaœes , l'amour -propre..... y a:. 
gagné~ 

~_z( 
~ 



Maélàme de P o L t G N A ~. 

,-._· • Ce ·pe:tit •tibe'ttin d'abbé! vous tairez vou~ 4 
tnonfieur ? li s'agit bien de plaifanter ici !.. j'éo1 
touffe · de fureur , moi ! comment , àvoir fdit 

' ' im· tel affrdht à des · fèmmes de condition! ••• 
è'd¼ ·n10Ùi'ant ! 

,, 

L'abbë de . V E R M ô N D, 

- Eh; mefdames, croyez-vous que c'dl: la 
premiere fois que des charmes de condition ont 
été fl<po{és at.ix regards lafrifa de la roture: 
vô,is avez tela de coirlm lln avec la mere de 

Îà belle Gabridle DejirJes ( 1) j ce n'eft pas qüe 
j~ l1e vous p '.aignè fincérea1ent; il efi odieux, 
il efi àbon,inabfe de fe voir traitèr ainfi par de 

( 1) La marqi1ife d;El1rëes , mere"cle la belle Gab'riellc, 

fut !liée dans une féditiôn à Y{foîre en Auv,;rgne, Sort 

ê;orps rdh1 ,:,ins ia rue {i indécemment expofé que l'on 
. s'apperçur cl'unë h1ode quJ s'étoir introdititb depuis quel .. 

ifue ~mps l"•rn.1i les femmes du grand monde~ &e n'éroit 

pas fotilemem leurs chev:eux qu'elles tre!Toi<:nt av,et dèii 

rubans <le ditf.fremes couleûrs L .. mode 1:;ifare; & qùi ne 

~*\1vvit ~çrç lîtlôpth: qu~ pat des f-einmes ~r~s-ialantes, 



' l 

' 

I 

• ( lJ ) 
la Canaille ; car il n'y a que des petites gen-s­
qui puilfent manquer à ce point de ref pefr 
à des dames <le votre rang. 

Mon.fieur de N À. R ... FR I s ... à fa femme,._ 

Mais , madame, il me femble que vous au­
ri-0-z pu vous difpenfo.r de :-aconter fi haut une 
pa1 etlle hilloire .... la décen::e exigeoi r .. . 

Madame DE NAR ... F.1us ... . 

La décenc;e ! la décence exige, MonGeur, que 
vous me vengiez de cette infulce, ou vous me. 
p!rdez, oui , vous. me perdez; je mou.rrai de 
clé pic & de rage .•.... 

lei M_. de N AR •••• FRrs •.•.• employa toure fa 
rhétorique pour prou.ver à fa femme que, quelque 
d·eGr qu'il eîit de la venger, il fall0it qu'il joignît.. 

îon chagrin aux chagrins <:enununs > & que rôt 
ou tard les habirans de Ploi11bieres & ceux d11. 

Royaume entier paieraient· les ourrage-s qu'ila. 
faifoienc tous les jours à h condition, 

Le repas fini, il fut quefrion d.e recevoir le 

candidats au nombre des membres .du corps arif­

t-ocracique : il s'en préfenroit beanc.oup : il falloi~ 

Ql.'~tere à kur réce-etio11 un air de f plendeur & de: 

.a 4 
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Jigniré. On paffa donc dams un autœ faHon ,, qtte~ 

l\bbé de ·P;rmond avoi,r et-1 foil'l de faire decorç!if 

:l peu près dans le g~nre d.'ùn temple d,e francs-.., 
0 • 

maçons; à ,l'ex.ceprion qne l'on· n'y voyoit point 

ces devjfes. frarerndles, cedégendes foci-al'es qui 

. car.aétérifent l~ ma~onnerie : on y remar9n0-ic Urt 
trône, deux colonnes 2 des glaives ,,des tombeaux,. 

l 

,l~s infüumens de mon & des maillets.pour m~c- . 
tr~ à l'ordre. 

Sur les. frifes du pbfond> on li foir ,ces mots :--

dejpotij;,1,e·~ nobù:ffi, prdéminmc~. Pins loin ~ to::t 

pour..Tieas, qzû.fommes Les pre,;:i:rs de la W'!e,., . 'Un, 

pen pi'u:i- bas ·~ f.l.!LX dmzi - Dieux! .. & fur un côté:. 
ll-s font toui fai-ts pour 1wus fervir..... Epfin ~ 
p-âr-rour 1fa .hauteur, J'a: forri.fe & la fierté ca­

rn6!:érifoiem les dev-ifes gué !'on avoir i1:nprimées; 

en·lerrres d'or for les ~n.1~mens du temple. 

Qey·:;;.p~ chacun fn, 'enrré ~ ri fut qutfrion d'éli:r~­

nn v.énérnbJe. P'!nfienrs fHffra-ij~S q:éCign.o-(ent le 
comre d'A~ ..•. ,. VLI fon rang; mais i,l {embloi:c 

a:voir des remords, &_ a n'en fai!oic point pp,u,_ 

o'ccuper cetrepface. On ~v;o:c befoin-d\m ho-m-rne 
t1t1~,.)1a:ur _& _foperb.,, 01111omma le prince de 

C:o N r 1 gui fe para for le thdtnp des bijoux; ~ 
l'orçr~. Ces b-ijou;; col'lfifléüient en un çordon 

bien, au bour .duqu.el écoient fu.f pendus une cou-
' 

I 
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ronne de diamans·, un fceptce de fer & uo glaive;., 

~utàLlr on lifoic : toNs' trois dans le cœur. Au lie11 
' 

de tablier , le vénérable portoic une écharpe et, 
forme de ceinrnre, & en place de cruelle un mar­

teau fur le'luel é~oit écrit : il frappe à toutes les 
' .,, 

portes, 

Bi~nrôc on ouvrit le temple par deu~ coups de­

rnaillets & tOLlS les récip-iend~ires enm:renr à 1~ 

fois, les yeux bandés, & la main droite for 1 
tête• comme prête à parer les coups auxquels leur 

nouvelle profeilion alloic les expofer. 

Ils écoient en ti grand nombre que ,moi (WÎ écoÏ$ 

fpeérateur de cerce Lene dans un petit coin , ie 

n'ai pu qie rappeller tous leurs noms; m.iis. je les 

reçonnoÎt(oÏ~ à merveilles {i je les voyois. Il y 
avoi-c une foule de commandeurs de Malte, de 

colonel~, d'officiers·, de waréchaux de camp, 

d'évêques, de cnrés & de_ gouverneurs de places ; 

il y avoir même jufgu'à des' fi:1a11ciers & des 

p:ocureurs ...... Ces derniers fe faifoienr rece-

voir pou~fuir la nouvelie conflimrion ' françoife 

<Ju'ils prév:,yoienc d c. voir nuire beaucOL1p à leur 

état. En6n, c'éwic nne confoC on étrange d'hom­

s;ne~ & d, fe'mmes. On dit1i ngnolr parmi elles 

beaucoup à':::éhices, d0nr la plupart, penfionné-es 

par des fcigne1,1cs acifrçicr:1,es, craignoient de per• 
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are leur pen.Gon", dont un quanier m~me ne leur 

avoit pas été payé. Il y a voit, en un mot, de 
toutes les fociérés. 

Le vénérable leur fit faire les épreuves de l'eau,. 

'du feu & du fang, qu'ils fopporrerent fort bien, 

puis ils prononcerent un ferment terrible : enfui ce 

tous s'embralferent & on leur donna le mor d'or­

dre qui éroit, fi je m'en fou viens bien , Pari; & 
Saint Barthelemy, & chacun les com?limenta. 

On aUoit fermer le temple lorfqu'on enten­

'dit gratter dou::ement à b porte. Le v~nérable 

envoya un furvcillam qui vine bientôt lui dire 

toue b:is à l'oreille qu'un membre de l'affem­

blée nationale dem:indoir- à être fecrétem ent in­

troduit daHs le temple; il ne veut, ajouta le Tur
0 

veilla1ic, qu 'êcre reçu d:111s ve,cre facré corps, 

puis s'er.. retourner bien vîre à Verfailles, pour 

évite~ les foupçons. == Eh quel efi: ce membre 

cle l'alfemblée nationale, c.demanda le vénérable? 

::=:Vénérable, c'efi ..... , ... M. l'abbé Maury, 

:::= L'abbé Maury ! eh rôt! eh tôt! qu'on le fu!f e 
ehrrer?. ..... 

L'abbé Ma!1ry entra , s'inclina, fo un fourig 

gracieux, & adrefià ce peu de mots à. tous les 

frcres. " Meliieurs, comme membre de l'acadé .. 

n mie fran~oi(e > je. vie~s vous afü.lret du refpea 
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-, profond. ~ de l'attachement inviolable qu'ont 
H pour, vorre augu/1:e affetnblée quelques - uns de 
,, mes confreres : ils vous fupplient-, {i vous les 
,, en jug_ez di~nes, de vouloir bien leur confier 
» votre conefpondance à Paris ... , .. & , comme 
» metnbre de l'aff ~mblée nationale , . j'oferai 
» prendre la liberté de me préfenrer au milieu 
» de vous, toue fofpeéè que ce .titre puiffe . me 
» rendre à vos yeux ...... mais, McŒeurs , , fi 
,. vo_us vous rappellez mes fervices paffés , dans 
,> le te~ps de la fcifiion des trois ordres; {i, fur­
" cout, vous avez remarqué qu'à l'affemblée na­
>► tionale je fois roujours de l'avis contraire de 
>; ceux qui veulent le bien, je vous prierai de 
>' prendre .en confidérâtÎon ces cirres non équi­
» vaques de tnon arifi:ocrarie, & de me permet­
., tre de prononcer à vos pieds le ferment qui 
;, m'affiliera pour jamais à votre augufre com~ 
H pagnie ». 

Ainfi parla l'abbé Maury, & bien des hono­
'l'ables membres éleverent des motions pour oq 
contre la réception qu'il dema!ldoit ..... Enfin, 
lès plus fones raifons i'emporrerenc : on remar• 
qua que l'abbé Maury avoir prefque toujours étt 
jl'l 1:1ontradiéh0n avec les M.irabea"; Rabaz:d r/Jt 
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S.t.im-Etienne, laliy-Tolenda.!, Clermont-Tonner-te~ 

le Chapelier, &c. &c. Le vénérable mit à l'opinion, 
par aj/i~ & Levé, la quefl:ion de fa voir s'il feroiç_ 
reçu ou non. L'ananimité des futfrages s'étan,ç 
trouvée être en fa faveur, il reçut l'acco!ade, le 
mot d'ordre f & fauta au cou de fon ami l'abbé 

de V .tRMo.ND , qui l'embra{fa de toue fo11 cœur. 

La cérémonie achevée, le nouvel initié pri~ 
~ongé de l'honbrable alfemblée, & s'en retourna. 
à petit braie à V crfailles, où il fut fur le champ 

prendre fa place au milieu des repréfenrans du. 
~euple François. 

On croyait n'avoir plus rien à faire lorfqu'ull( 
' autre candidat fe préfenra; mais avec plus de 

braie & moins de précautions qne l'abbé Maury.·· 
Vous deviez me connoîcre, Mefüeurs, s'écria-

• t-iL Je fois Meûire Duval d' Efprémefnil, écuyer; 
g.1;aces à Dieu, depuis quelques années. 

On s'écarte, on fait place à ce nouvea:u memhre-­
Qe l'aifemblée nationale, on brûle d'e fa voir ce 

qui l'amene, ce qu'il va dira. II prend la parole:-. 

,. Vot1s favez, MeŒeurs, die-il, qµ'il y a uHe 
,, quinzaine de jours, à peu, près, q~1e les deux: 

» premitrs or-dres om fait leu-r enciei;erenoncia-

~, tion a.ux dr~iu que leur avoiem donnés leur . 
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-IJ commettans , & qu'ils ont brif'é tous I~s obî­

» tacles qui s'oppofoienc .l la réunion complecre.· 

,, J'ai été obligé de faite comme les autres; moi; 
~, mais ça n'a pas été de cl'on bon gré , je vo.as 

" l'avoue. J'ai vu avec peine fe ferm er la feule 

-~' porte p;lt laquelle je puife faire enrr~r dans 
,. l'.aifemblée nationale les fchifmes & les di­

" viGons. Dès ce moment j'ai formé le projet de 
" m'aggréger a votte corps ref peét:ab!e; j'ai formé 
;. le projet de favorifer vos vues autant qu'i i feroic 

r ., en mon pouvoir .... me voilà, chers confrères 
» arifiocrates: voyez fi vous vouiez L'11 noble 

-,, de plus dans votre compagnie , ma femme»· 
t, mes filles &. tous mes parens de ville & de 

_., campagne font tous prêrs à fuivre mon exem"". 

,., ple , fi vous m'acceptez "• 
M.effire Du.val Defpdmefnil eut beaucoup de 

peine à terminer çe petit difcours; car dès l'ex­
preilion d'un noble de plus , des murmures s'é­

toient élevés dans l'alfemb!ée : ils rédoublerent 
_bientôt & le vénérable eut beaucoup de peine 
à mettre l'ordre parmi les freres ariftoerates. 

Il s'éleva une infinité de motions po·ur & 
,contre : l'un difoit , i.l toMrne à tout yen/, il r/a 

,point de tête : il en a trop difoit l'aut re , il ferait 

battre deux ~omagms, enfin, le ré-fultat des dé-: 
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libérations fut que h1effire .bu114/ J /!,jpt/mefnll 
feroit reçu; n1ais fouiement comme dépuré du 
corps des arifrocrates à l'âifemblée. des repré-

' fentans de la nation, pour infpu1et co.ut çe qffi 
fe pâlferoit dans cette a:fîemblée, & en tâire 
enfuite fon rapP.ort au vénérable; ... on pout'­
roic donner à ce minifl:re le titre de correfpon­
dant; moi j'en fais un plus vrai , mais plu~ tri­
vial & ~ue je me garderai bien de dénommer 

,ici , dans la crainte de manquer au ref peB: que 
j'ai pour . mtffire Duval d'Hprémefnil. 

Comme on ailoit fermer le r.e,rnple on vint 
remettre au vénérable un paquet qni portoit le 
caéhet <le M .. Caron de Beaumarchais; M. Caron 
de BeaumaFchais n'étoit point encore affilié ,à 
la compagnie; mais -apparemment qu'il défiroit 

1 mériter cet honnetir, puif qu'ii lui écr-i voie uno 
lettre conçue en ces termes ; • 

MESSIEURS, 

Connoilfez toute mon efiime pour vous, pàt 
l'avis que je prends la liberté de vous donner. 
Tous les minifües, vos amis·, font difgraciés, 
Fou/pn & Sau',,igny ont été 'pendùs ces jours:ci.; 

- voici les nou veal!X . app~llés a" miniftere, 
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t'àrchevêque de Bordeaux Garde des Sceaüx; 

L'archevêque de Vienne, la feuille des béné-: 
fice~ • 

M. Paulztz de la Tour-du-Pin, le départernena 
' de la guerre. 

M. le maré,hal de Beauveau , rentre au con~ 
feil. 

&c. &c. &c. 
M. Bailly, maire de Paris , eft inalheureu­

fement le plus hon_nête hom111e du monde ; il 
fe fait chérir de plus en plus. 

M. le marq• ,i, de la Fayette, qui' joint at1 

feu & au courage de la jeuna!f e -la fageffe 
& la prudence de l'âge mf1r, dt l'idole des Pà~ 
rifiens: ce jeune héros, l'ami de \Vafi rigton, 
l'émule & le rival des Tr,t~nne, des Condi .& 
des Dejlaing, viendra à bout de fon projet. 

Oh ! oui, il en viendra à bout: il a tout pour 

fe faire adorer, par con{équem i{ a tout pour. 
fe faire obéir, 

Je ne vous parlerai point drs repréfentans 
de la commune ; ce font des Diables pour être 
zélés & infatig,,bles ; il y a là un Yauvifliers,. 
un Blondel, t n Joly qui ùnt tous les talens & 
& toute la pïobiré poffible ... ma;s, tous font 

auffi dl:imables, c'dè ce qui eft défolam ... allez; 
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~s Pariftens ! . ,; s'ils fentoient combien ils font 
heureux! 

A.dieu, Meilleurs , adieu ! ... je fuis &c. -

P. S. Efi-ce qu'on n'a pas voulu me chaffer-, 
--m~i , du ttombre des repré{emans de la commune, 
p.1rce que j'ai fur mon corps un décret d'ajou.r­
nement perfonnel !. .. une mift1:e comme cela , 
ça !es effraye ~ mais j'en Viertirai à bout, j'ai 
~e i'-or: adieo, meŒeurs? 

~ 'A cet trifles nouvelles toi.; les vifage!. des 
a-rifiocrntes parurent confl:emés... Il 1e fit un 

_ bruit foutd dans l'affemblée, & l'on décida una­
nimement qu'il étoit infrant de mettre fut le 
{:hamp en exécution le grand projet de M. le 
martLhal de Broglie~ concernant les alarmes , 

• Jes émeutes, l'es divifions qu'il falloit ft!mer 
-adroitement parmi le peuple, & ce plan fut 
rédigé en un feu) article qui fuit: 

f< Il fera incontinent remis des fommes d'or 
à M. l'abbé de Vermond , qui fe chargera de 
les répandre aux gens bien intentionr:és qui 
voud ront fem er des faux bruits dans tous les 
quartiers He Paris. Pour le refre on s'en rapporte 

' à fa prudence ,,. 

L'abbé 
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~L'abbé de Permond promit tout ~ l'affemblée 

fut levée , l'aubergifre fut pc:yé & la petite cour 
partit dès le même foir pour b:-uxelles où elle 
efr maintenant , où elle reço: ~ rous les jours 
des nouvel:es des proirès que font Îur lr.s fran• 
çois trop crédules les inculpations I les doutes , 
les foupçons • les terreurs & les alarmes que 
fes correfpondans font voler da,os tous les coin" 
du royaume. 

Note de l'Editeur du hanquet des Ariflocratcsi 

Vous venez d'entendre , .:mis leél:eurs, les 
~ èifcours de nos ennemis le! uifocrates ? Vous 

venez d'apprendre les projets qu'ils conçoivent• 
les efpérances qu'ils forment ? C'efi fur nous 
qu'ils fondent cet efpoir, ces projets: c'efr fur 
notre méfintelligence , nos craintes , notre dé­
fiance qu'ilsétablüfenr tous leurs noirsccm1>lots .• ,. 

h ! s'il étoit poffible que 1.. France entiere 
(omme une grande fami!le , pîtt s'enten ... s 
s'accorder, {e cultiver, s'expliquer, e ré·!..­
nir comme un faifceau indeftruai. ' •·· s' l éto· 

poffible que nos frer ~s , 
gens qu· n'ont ni édu o.o , ni forru O ~ ni;; 
{e montaffen: poi.. a tête fo r è:es te ~ ·: rs 

paniques, ,•~u. ponaifent à la prcbi1é i e .eu.rs 
/ ,,., 



( ;4 ' 
hpréfelffàns, • à l'affemblée nationale & à fa 
commune de PdrÎs ! ... s'il étoit poffible que, 
manqu;:r.! de pain , par ex~mple, fi iamais ce mal­
heur arriyoit ( ce qae je ne puis croire), chacun 
fe fît uoe raifon & fe dît: n'importe, on veut nous 
prendre par la famim ~ on ne nous aura point !..i 
mais alors , ô difcorcle qni fait frémir ! alors 
on verroit une partie d~s citoyens courir fur 
tes autres, fos ~ ,enc!re à pélrtie' les accHfer ~ 
les égorger, hélas, fans entendre ni l'humanité, 
ui a ra.êfon !. .• ~ le but des ariftocrates feroit 
rempli.... 0 mes concitoyens , foulfrons en­
femble, s'il fait fouifrir !' h.ffuyons réciproque .. 
ment nos farmes ! ... que dis-je, nous n'en ver­
ferons j mais tant que nous ferons animés tous 
par l'àtr.our du bien public, par l'auguO:e liberté 
que nous venons de conquér:r & qui ne doit 
pas d~générer en licmce , par la foumiffion aux. 
devoirs que nons nous fommes impofés nous~ 

tï1'1m 0 s , & :_-.:r la contian .. e ~ je dirai plu~ par­
l'c.héi{fance CJL:e nous devons à des chefs que 
no-:.1s ~ ,oas cho:fis, à des chefs dont les fonél:ions 
fon: .S péni,-1.os, fi emharrâffantes, {i dangereufe~ 
que bien peu de •-'lus feroient en état de les rem~ 
r ~ir comme eux, s'ils voient à leur place., ' 
• 1 






